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Editorial

Prière de rire!

«Est-ce que les personnes handicapées ont le droit de s’asseoir à la fenêtre, dans les avions?», demande le publiciste et humoriste Reto Meienberg, qui donne aussitôt la réponse: «Ça n’est pas un droit, mais une obligation!» Pourquoi? Mais c’est évident: pour s’assurer que les voies d’évacuation restent libres. Vous n’êtes pas certain de trouver drôle? Tant mieux, car ce n’est malheureusement pas une plaisanterie. Les singularités du quotidien recèlent parfois les blagues les plus énormes. Ou faut-il parler d’ironie?


Les caricaturistes Jupe Haegler et Reto Meienberg sont assurément des experts en la matière. Avec leur humour noir, carré – «une sorte d’humour funéraire avant l’heure» –, ils offusquent et provoquent des rires embarrassés. Parmi les 66 questions qu’ils posent dans leur nouveau livre, il y a celle-ci: le ciel est-il praticable en fauteuil roulant? Ou alors: les handicapés ont-ils le droit d’être heureux? Jupe Haegler répond d’un trait noir. A-t-on le droit de dire ça? Haegler et Meienberg le peuvent: ils ont la sclérose en plaque. 


L’humour n’aide pas seulement dans le quotidien, souvent rempli d’obstacles: il aide aussi dans les soins. Selon le psychothérapeute Peter Hain, il y a toujours eu un lien entre l’humour, la bonne santé et l’équilibre du corps. Et pour faire rire, pas besoin de grand chose: un nez rouge ou un petit cochonnet à pile qui traverse le couloir suffisent, estime l’infirmier et clown Marcel Briand – et voilà! 
La différence avec Haegler et Meienberg, c’est que les clowns actifs dans la santé ne se moquent pas des personnes handicapées: ils rient avec elles. Pour le coup, une question nous tarabuste: où est la limite? Là où commence la stupeur? Lisez donc notre Point fort, en début de magazine – sans limite de plaisir; pour les risques et effets secondaires, consultez votre clown ou caricaturiste.

Samuel Schellenberg, rédacteur
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Point fort

Humour et santé

Le rire, à consommer sans modération

L’humour peut sérieusement nuire à votre maladie! En Suisse, de nombreuses personnes s’activent pour le prouver, afin que le rire s’installe durablement dans la vie des gens.

«Et maintenant, faisons semblant d’avoir peur!» Les clowns Circolina et Chrulla-Trulla donnent l’exemple, avant qu’Eliane, Sami et Sara ne les imitent. Ni une ni deux, des cris d’effroi résonnent dans la maison de cette famille nombreuse de la campagne bernoise, au pied du majestueux Niesen. Puis viennent les éclats de rire: les trois enfants s’amusent comme des petits fous avec les deux dames de l’association Huusglön, littéralement «clowns de maison», qui réunit des humoristes au nez rouge et se rend depuis 2007 au domicile de familles avec une personne handicapée, pour y apporter une grosse dose d’humour.

Ici, c’est la mère qui est handicapée: la venue des clowns lui permet de respirer, le temps que l’équipe prépare un petit spectacle; puis de s’amuser, lorsque ses enfants et les deux clowns présentent leur création. Aujourd’hui, une simple chaise devient successivement une vache, une voiture ou un cheval, grâce à l’imagination sans borne de l’équipe. «Mes enfants et moi sommes très contents de bénéficier de ce genre d’aide», confie la mère. Elle a d’importants problèmes de vision et de concentration, mais n’a pas raté une bribe du «spectacle». A l’heure des adieux, elle serre Chrulla-Trulla et Circolina dans ses bras. 

Contre-indications

Le rire est depuis longtemps l’associé implicite de la bonne santé. «Il y a toujours eu un lien entre l’humour, la bonne santé et l’équilibre du corps», explique Peter Hain, psychothérapeute allemand actif à Zurich et à Bremgarten. D’ailleurs, l’origine latine d’«humour» se réfère aux «humeurs»: les liquides du corps, comme le sang ou la bile, et ce n’est qu’au XVIIIe siècle que le sens actuel d’«humour» s’est imposé. «Le rire aide à bien se sentir, à prendre de la distance avec ses sentiments difficiles ou à faire baisser le stress», explique Peter Hain. Un état émotionnel positif – qui découle de l’humour, mais aussi de l’amour, de la joie ou de l’optimisme – a un effet bénéfique sur la santé. On peut aussi citer l’action de l’humour pour réduire les conflits entre personnes et donc diminuer le stress, par exemple au travail. Et le rire en lui-même a une action positive sur le fonctionnement cardio-vasculaire, endocrinien, immunologique ou encore du système nerveux. Mais attention, pour que le rire ait un maximum d’effet, il faut qu’il soit vigoureux!

La rigolade a-t-elle ses contre-indications? «En groupe, il est important de savoir rire de ses propres défauts, mais il ne faut pas rire les uns des autres: le sarcasme n’a pas sa place ici», estime Peter Hain. «On dit que les personnes qui ont de l’humour vivent moins longtemps, parce qu’elles ne se préoccupent pas d’aller chez le médecin, rapporte le clown Marcel Briand, qui a travaillé dans le domaine des soins avant d’enfiler un nez rouge. Je suis convaincu que c’est vrai! Mais au moins, ces personnes vivent une vraie vie jusqu’au bout, sans aigreur ni amertume.» Une affaire de qualité de vie, donc.

Plutôt en allemand

On cite volontiers le journaliste et professeur étasunien Norman Cousins comme un pionnier des recherches scientifiques autour du binôme «humour & santé». Il a constaté que dix minutes de rire, dans son cas provoquées par les films des Marx Brothers, l’aidaient à supporter la douleur, alors qu’il souffrait de problèmes cardiaques et d’arthrite. Par la suite, les théories sur le rire et la bonne santé ont essaimé aux Etats-Unis, patrie du Dr. Hunter «Patch» Adams, médecin et clown immortalisé au cinéma par Robin Williams.

En Suisse, c’est par la frontière allemande que ces idées ont débarqué: deux psychothérapeutes allemands, dont Peter Hain, organisent dès 1998 des colloques à Bâle. Dans le public, un certain Beat Hänni est immédiatement séduit par ce qu’il entend. Et peu après, le préretraité de la pharma bâloise imagine un «atelier humour», qu’il propose à un home. «La direction m’a répondu: ‹On essaie tout de suite.›» Aujourd’hui, celui qui vient de succéder à Peter Hain à la tête de HumorCare, pionnière de la promotion de l’humour dans les soins en Suisse, organise des workshops à Zurich, Berne et Bâle. «Attention, je ne suis pas un clown: je mobilise l’humour des gens et je renforce par ce biais la communication au sein des groupes.» Il travaille dans des homes pour personnes âgées, mais aussi au sein des cliniques psychogériatriques. «Ces patients ne sont pas enclins au rire, à cause des traitements radicaux qu’ils reçoivent. Mais c’est aussi dans ce cadre que j’ai eu les plus grandes satisfactions, par exemple lorsqu’une personne totalement repliée sur elle-même en début d’atelier est venue me remercier chaleureusement en fin de session.»

Sans que l’on sache trop pourquoi, les théories autour de l’humour comme facteur de santé prennent mieux en Suisse allemande que de l’autre côté de la Sarine ou au Tessin: de Bâle à Zurich en passant par Berne, de nombreuses associations sont actives en parallèle à HumorCare, comme la Stiftung Humor und Gesundheit (Fondation humour et santé), fondée en 2005. En Suisse romande, par contre, les clowns de la Fondation Theodora sont parmi les seuls à faire rire les malades – en l’occurrence les enfants, dans les hôpitaux.

Comment s’y prendre pour faire rire? «Un nez rouge, un petit cochonnet à pile qui traverse le couloir: des choses simples permettent de faire le ‹passage›, raconte Marcel Briand. La musique aussi est très importante: elle va directement au cœur des gens.» Ainsi, avec des personnes âgées, le clown n’hésite pas à utiliser un vieux gramophone, «avec un son qui gratte». Quant à la clown Chrulla-Trulla, elle se souvient de cette visite à un garçon et une fillette de quatre et cinq ans, souffrant d’une sévère malformation congénitale (spina bifida). Toute la famille était réunie, à l’occasion d’un anniversaire. «Je me suis mise à chanter avec entrain et le garçon a éclaté de rire.» C’était inattendu et a permis de détendre l’atmosphère générale.

Plus lentement, s. v. p.!

Face au handicap, les clowns adaptent parfois leurs sketches, comme l’explique Marcel Briand: «J’ai souvent travaillé avec des personnes handicapées mentale. Je m’y prends de la même manière qu’avec les autres personnes, mais beaucoup plus lentement. Et lorsque j’en ai marre de jouer au ballon, c’est là qu’elles commencent à aimer», rigole le clown. Aussi, ces personnes veulent en général les mêmes blagues d’une fois à l’autre: «Ça leur donne un sentiment de confiance, qui les fait se sentir chez elles.» 

«Pour l’instant, peu d’études ont mesuré les effets concrets de l’humour sur le handicap», constate le professeur Willibald Ruch, responsable du département de Psychologie de la personnalité à l’Université de Zurich, qui donne un cours sur «Humour et rire». Toutefois, d’une manière générale, la raison qui pousse un clown à visiter des personnes handicapées est identique à celle qui l’emmène dans un home pour personnes âgées ou dans un hôpital pour enfants. Le rire est universel, non?

Samuel Schellenberg

Renseignements:

www.humorcare.ch

www.huusgloen.ch

www.stiftung-humor-und-gesundheit.ch

Humour et handicap

Cartoons

«L’humour, c’est quand on rit tout de même»

Comment rire du handicap? Jupe Haegler et Reto Meienberg, auteurs de deux recueils de blagues à succès, ont leur petite idée.

Jupe Haegler et Reto Meienberg souffrent tous deux de sclérose en plaque. Le verbe «souffrir» a été choisi de manière consciente: la maladie est bête, odieuse. Dans le cas de Reto Meienberg, le trouble a été diagnostiqué à l’âge de 19 ans – aujourd’hui, il en a 51. Le diagnostic, pour Jupe Haegler, est tombé il y a 13 ans, lorsqu’il avait 55 ans. Tant bien que mal, on peut composer avec la maladie, mais l’accepter serait trop demander. C’est par le biais d’une émission de radio que Jupe Haegler entend parler de Reto Meienberg. Après une première rencontre, les futurs compères ont l’idée de mettre en commun leurs talents – Haegler est illustrateur, alors que Meienberg est publicitaire –, pour développer des idées et les transcrire en caricatures. Haegler se charge des dessins, caustiques, alors que Meienberg écrit les textes qui vont avec. Souvent, l’idée première est trouvée dans un bistrot. Au cours des années, le duo a développé des centaines de caricatures.

La peur des éditeurs

Dès les premières caricatures, leurs auteurs ont voulu les publier, mais se sont heurtés à un mur. De tous les journaux qu’ils ont contacté, un seul a réagi, avec une volée de bois vert: ce que ces deux se permettent est une honte, le comble du mauvais goût. Finalement, les éditions Cosmos-Verlag publient un recueil de leurs blagues, titrées «Les handicapés ne sont guère que des humains», avec des textes de Reto Meienberg. Le livre s’est avéré un succès et les auteurs ont été invités à en faire des lectures, qui elles aussi ont suscité beaucoup d’intérêt et généré de bons échos. Les personnes avec handicap rient pendant les lectures, alors que les autres ne savent pas comment réagir. Finalement, peut-être que les personnes handicapées ne sont pas si humaines que ça?

Dans leurs caricatures et textes, Haegler et Meienberg thématisent leurs observations quotidiennes. «Concernant l’émancipation des personnes handicapées, rien n’a changé, la devise reste: pas trop près de moi!», observe Meienberg, pessimiste. Les gens veulent voir des belles têtes. Certains vont aux lectures pour montrer de la compréhension, «mais ils n’en ont pas». Il n’y a pas eu de changement d’avis quant à la manière de se comporter avec le handicap et les personnes handicapées. Haegler et Meienberg, pour le coup, publient leur point de vue sur la question.

Nouvelles questions

Vu le succès du livre, une deuxième édition a été imprimée, un an après la première. Certaines revues pour personnes handicapées se sont intéressées au phénomène et un deuxième volume a pu paraître, au printemps: «Les handicapés doivent-ils toujours se faire remarquer?» Dans le livre, Jupe Haegler illustre quelque 66 questions par des caricatures grinçantes. Les interrogations choisies existent, malheureusement: «Les handicapés ont-ils vraiment besoin de vacances?» ou «Les handicapés ont-ils le droit d’être heureux?» A cette question, Haegler et Meienberg répondent en étant joyeux au quotidien. Comme tout le monde, ils passent aussi par des moments où ils sont moins gais, voire préoccupés ou tristes, mais aussi sarcastiques: «C’est un genre d’humour funéraire avant l’heure», estime Haegler.

Musique d’avenir

La méchante maladie qu’est la sclérose en plaque n’est pas guérissable et elle implique de nombreuses restrictions. La question de l’avenir fait partie de ces interrogations qui préoccupent de nombreuses personnes handicapées, mais que les autres personnes n’osent pas aborder avec elles. «Peut-être qu’il serait temps que j’abandonne mon manque d’assurance quant au futur et que je fasse quelques pas en direction d’une attitude plus flegmatique», estime Meienberg dans l’un de ses textes. Ailleurs, il estime aussi que «la peur du futur est parfois plus lourde à supporter que le futur lui-même». 

Un brin de flegme aide aussi face à la perspective de la mort. Car les «dernières choses» sont également abordées dans les blagues, de manière satirique, il va de soi. Ainsi, une personne en fauteuil roulant demande à la Grande Faucheuse: «Le ciel est-il adapté aux chaises roulantes?» Ce genre d’humour soulève la question de la limite: existe-t-il des sujets sur lesquels on n’a pas le droit de faire des plaisanteries? Meienberg n’écrit que sur les sujets qui le concernent. La frontière est donc son propre vécu: pas question de pratiquer de l’humour bon marché sur le dos des autres. «Il ne devrait pas y avoir de sujets sur lesquels on ne puisse faire de blagues», estime de son côté Haegler. Toujours est-il que le duo ne fait pratiquement pas de blagues sur les personnes handicapées, à part peut-être par le biais de l’autodérision. C’est plutôt la manière dont les personnes dites «normales» se comportent avec les handicapés qui sert de sujet aux vignettes. Dans l’un de ses textes, Meienberg note que les gens parlent de lui plutôt qu’avec lui, même lorsqu’il est présent. «Il y a du progrès lorsque je deviens ‹il›», explique-t-il. Et puis, de nombreuses personnes handicapées ont eu la surprise de recevoir une pièce de cinq francs de la part d’inconnus, alors qu’ils traversent la gare. «Mais le pire est quand on nous tend un plaque de chocolat», remarque Meienberg. 

D’autres questions?

C’est aussi de cette manière qu’il faut comprendre les 66 interrogations du deuxième album: les questions ne sont pas celles des personnes handicapées mais des «autres». Elles sont posées pour cause d’ignorance, mais aussi parce que les gens ne réfléchissent pas – comme lorsque quelqu’un propose à un aveugle une place à la fenêtre. «Je l’ai vécu!», lancent les deux auteurs. Les caricatures de Haegler et Meienberg ne sont pas à proprement parler des plaisanteries et parfois, elles ne sont même pas spécialement drôles, mais elles témoignent néanmoins de l’humour de leurs créateurs. L’écrivain Otto Julius Bierbaum l’avait dit: «L’humour, c’est quand on rit tout de même.» Tout de même? Reto Meienberg: «Nous vivons une vie ‹tout de même›. Mais néanmoins, malgré ce ‹tout de même›, c’est tout de même une bonne vie.»

Peter Anliker

Jupe Haegler et Reto Meienberg: Behinderte sind auch nur Menschen, Cosmos-Verlag, Muri bei Bern 2005, 2e édition 2006, 25.–

Jupe Haegler et Reto Meienberg: Müssen Behinderte immer auffallen? Cosmos-Verlag, Muri bei Bern 2008, 29.–

Politique

Financement additionnels: interview du Président de la Confédération Pascal Couchepin

«Aider ceux qui ont moins de chances»

Le Président de la Confédération Pascal Couchepin soutient sans équivoque le financement additionnel de l’assurance invalidité (AI), par le biais d’une hausse de la TVA limitée dans le temps, sur lequel les Suisses devront voter au printemps. Sauver les finances de l’AI en ne tablant que sur des économies est asocial, selon le Valaisan. Le Conseiller fédéral radical aurait-il la fibre sociale?

Magazine Procap: Monsieur le Président Pascal Couchepin, nous sommes à quelques mois d’une votation que notre association estime très importante, sur le financement additionnel de l’assurance invalidité. Quel est votre pronostic, concernant le vote?

Pascal Couchepin, Président de la Confédération: Les chances que ça passe ne sont pas bonnes, mais je compte sur une campagne active des associations: nous avons vraiment besoin de ce financement additionnel. De mon côté, je ferai tout pour convaincre les gens de l’utilité de ce financement additionnel. Mais la seule aide des parlementaires ne me suffira pas: il me faut aussi le soutien des organisations actives dans le domaine du handicap.

Que pouvez-vous faire, en tant que Conseiller fédéral?

A chaque occasion, je répète devant les médias qu’il ne faut pas se faire d’illusions: nous avons vraiment besoin de ce financement additionnel. Ce n’est pas agréable de hausser les impôts, mais il s’agit ici d’un acte de solidarité. Un «non» remettrait en question l’AI en tant que telle et menacerait la cohésion de la Suisse.

Quelle influence a la crise financière internationale sur le vote? Dans ce contexte, l’idée de payer davantage d’impôts passe encore moins bien.

Il est trop tôt pour l’affirmer de manière définitive, car le vote n’interviendra qu’au printemps. Certaines personnes auront peur et s’élèveront contre cette hausse, même si elle reste modeste. D’un autre côté, on peut aussi se dire qu’en ces temps difficiles, nous avons besoin d’une plus grande solidarité envers les personnes avec handicap.

Il faudrait aussi pouvoir convaincre le public de l’utilité de l’assurance invalidité, en général.

Personne ne nie son importance, même s’il est vrai que certains prétendent que le nombre d’abus est si élevé qu’on pourrait s’épargner un financement additionnel. Mais si l’assainissement ne devait passer que par des économies, il faudrait biffer 40% des rentes. Ça n’est ni possible, ni justifiable, ni social!

Comment expliquez-vous à la population que le Conseil fédéral est prêt à mettre des milliards pour sauver l’UBS, mais qu’il n’y a apparemment pas d’argent pour l’AI?

En Suisse, la Confédération, les cantons, les communes et des mécènes privés mettent 120 milliards de francs par an dans le système suisse d’assurance sociale. La Confédération, les cantons et les communes paient à eux seuls 20 milliards par an pour les institutions sociales. Je soutiens que l’intervention auprès de l’UBS est un bon investissement. 

Quelle serait l’influence d’un «non» sur la 6e révision de l’AI, déjà sous toit?

Avant le vote, une première partie de la 6e révision sera mise en consultation. Si la proposition de financement additionnel échoue, ce que je n’espère pas, une discussion devra avoir lieu entre les responsables. Les personnes en faveur du «non» devront proposer des solutions, plutôt que des formules toutes faites.

A ce jour, quels succès la 5e révision de l’AI a-t-elle enregistrés?

Le nombre de rentes est à la baisse – et ce n’est que le début, puisque la révision n’est entrée en vigueur qu’en janvier 2008. Les mesures de détection précoce fonctionnent. Il faudra toutefois encore du temps pour que les Offices AI changent le système et appliquent les nouveaux instruments. Il faudra deux ou trois ans pour que l’on puisse mesurer toute l’étendue des répercussions. 

Si les effets se mesureront dans deux ou trois ans, comme vous dites, on sera en plein dans les discussions autour de la 6e révision de l’AI?

Ce n’était pas la décision du Conseil fédéral, mais du Parlement. Cela signifie qu’avant 2010, nous devrons faire des propositions de révision au Parlement. Je suis le serviteur du Parlement et du peuple. (rires)

En quoi le mode de fonctionnement des Offices AI a-t-il changé avec la 5e révision de l’AI?

Il faut plutôt dire avec la 4e et la 5e révision: je pense qu’il faut considérer les deux révisions ensemble. Le système et la culture se sont modifiés et mes collaborateurs ont pu transformer les choses avec une attitude très positive. Cela a impliqué des résultats.

Concrètement?

Les Offices AI ont pris conscience qu’il est possible de mieux réintégrer les personnes handicapées. En plus, il y avait beaucoup de cas où on ne pouvait pas octroyer de rente, car ça n’était pas justifié. Avec une bonne explication, les personnes concernées le comprennent. Je vous raconte une petite histoire: une fois, en sortant de chez moi tôt le matin, j’ai rencontré une femme. Je lui ai demandé si elle allait travailler et elle m’a répondu que non, qu’elle avait une rente AI et qu’elle partait aider sa fille à déménager, à Lausanne. Il était six heures du matin et elle était pleine de peps.

En quelque sorte, c’est l’AI qui a payé le déménagement.

Exact. Mais c’est certainement une exception. Il s’agit peut-être d’un abus, mais pas d’un scandale. Si j’avais eu le temps, j’aurai discuté avec elle, mais ça n’est pas mon boulot, je ne suis pas policier. Si on aidait cette personne, on économiserait sans doute une rente.

Savez-vous pourquoi cette femme touchait l’AI?

Je ne le sais pas et je n’ai pas envie de faire des recherches. Mais je constate la situation.

Il y a certainement eu des progrès en matière d’intégration. Toutefois, comme organisation, nous connaissons de nombreuses personnes avec handicap qui aimeraient travailler mais ne peuvent pas. Qu’est-ce qui cloche?

Une grande illusion serait de croire qu’on peut forcer les employeurs.

Non, un rapport de travail forcé ne fonctionne certainement pas, on le constate. Mais peut-être qu’il y a d’autres moyens?

Il faut simplement répéter les choses, inlassablement: «Il y a ici des personnes capables, qui ont envie de travailler, alors s’il vous plait embauchez-les et contactez-nous!» Je vois surtout du potentiel dans les administrations fédérales, cantonales et municipales. Mais il faut parler aux gens, aller vers eux. C’est aussi l’affaire des collaborateurs de l’AI que de convaincre les personnes. Si c’est possible de le réaliser dans les administrations, ce sera plus simple de convaincre d’autres employeurs qu’il est envisageable de mieux utiliser les capacités de personnes avec handicap.

Avec les révisions 6a et 6b, il faut s’attendre à davantage de baisses de prestations…

Non. Il s’agit essentiellement d’une meilleure intégration.

Pour nous, comprendre comment vous parviendrez à améliorer l’intégration reste encore un mystère. C’est un but ambitieux, difficile à atteindre.

Oui, bien sûr. Toutefois, il ne s’agit pas de dizaines de milliers de personnes, mais de quelques milliers par an. C’est réalisable. Nous voulons procéder par petits pas, mais nous serons obligés de faire des grands pas si le financement additionnel est refusé.

Avouez tout de même qu’il y a eu une baisse dans les prestations.

A quel niveau?

La rente additionnelle a par exemple passé à la trappe. 

Ce n’est pas un démantèlement pour les personnes handicapées: c’est une adaptation à la situation des nouveaux rentiers. Tout le monde est à présent à la même enseigne. 

Mais pour un couple avec un budget commun, la différence se ressent à la fin du mois. De leur point de vue, il s’agit très clairement d’un démantèlement. 

Vu comme ça, je suis d’accord avec vous. Oui, vous avez raison. 

Il n’y aura donc pas de nouveaux «ajustements»?

Le niveau des rentes n’est pas suffisamment haut pour que nous puissions encore le réduire de beaucoup. En particulier, je ne veux pas toucher aux rentes pour enfants.

En tant que Conseiller fédéral en charge du dossier des assurances sociales, que vous inspire le débat sur les abus?

Il faut certainement combattre les abus, mais je ne crois pas qu’ils soient majoritaires. On peut combattre les abus sans détruire les revendications sociales légitimes.

Ce sont précisément ces dernières qui sont menacées par une telle polémique.

Exact, je partage votre avis.

Lors de sondages, vous êtes régulièrement le moins populaire des Conseillers fédéraux. C’est un handicap ou au contraire un gage de liberté?

Je n’ai pas l’impression d’être impopulaire (rires). On me respecte, même si je ne suis pas aimé de tout le monde. Comparons ma popularité avec celle de mon parti: les radicaux rassemblent 17 % des voix, alors que j’en récolte le double, au Parlement. Ce n’est pas si mauvais que ça.

Cela fait un moment que vous êtes en politique. Pas encore fatigué?

Je suis parfois fatigué et je vais bientôt jouer mon dernier acte. Mais je ne dirai pas quand.

Avez-vous un rapport particulier à la thématique du handicap?

Oui, j’ai été pendant 20 ans le président de l’organisation pour handicapés éméra, en Valais. J’ai toujours voulu avoir un engagement bénévole en parallèle à mon activité salariée, où je puisse régler des problèmes concrets. 

Monsieur Couchepin a donc la fibre sociale?

Oui, je crois qu’on peut le dire. Je n’ai pas simplement envie de bien faire la politique: j’ai aussi du plaisir à aider celles et ceux qui ont moins de chances.

Adrian Hauser et Samuel Schellenberg

Médias

Sous-titres

La télévision, en toutes lettres

De nombreuses émissions de SRG SSR idée suisse comportent des sous-titres, afin que les personnes malentendantes puissent elles aussi profiter de l’offre. Au fait, comment ça marche?

Le soir, à la TSR, pas moins de six personnes s’activent pour que les journaux télévisés de 19 h et 19 h 30 comportent des sous-titres, destinés aux malentendants. Ces employés de SWISS TXT, mandatés par la Télévision suisse romande, ont en commun une habitude du stress, une bonne connaissance de la langue française et un intérêt marqué pour l’actualité. Certains d’entre eux ont même une formation de traducteur.

Comment ça marche?

Pour que le sous-titrage puisse se faire, il faut d’abord que les journalistes de la TSR envoient leurs textes et images vidéo sur un serveur, accessible aux sous-titreurs. Les textes précisent la durée des sujets et à quel moment exactement une personne se met à parler, ou après combien de temps une carte est montrée à l’écran. Il faut vérifier ensuite que les sous-titres apparaissent et disparaissent au bon moment. A cet effet, les sous-titreurs utilisent un programme spécial, qui indique par exemple pendant combien de temps un sous-titre doit apparaître pour que le téléspectateur aie le temps de le lire – plus le nombre de mots est grand, plus longtemps le texte devra rester à l’écran. Mais attention: on entend plus vite qu’on ne lit. Ainsi, le texte parlé est souvent raccourci lorsqu’il est transformé en sous-titres. Il faut alors beaucoup de doigté pour ne pas modifier le sens de ce qui est dit.

Même si la plupart des sujets sont prêts avant leur passage à l’antenne, il y a toujours une grande agitation avant le début du «téléjournal». Vu que ce dernier traite de l’actualité, il est normal qu’il y ait des changements de dernière minute, avant ou pendant la diffusion. Ainsi, de nombreux textes doivent être retravaillés en cours d’émission et un sous-titreur se charge de les envoyer manuellement à l’antenne. Idem pour le sous-titrage des interventions «live» durant le «téléjournal». Le but est de ne pas modifier le contenu des nouvelles. Souvent, le sous-titreur utilise des tournures plus courtes, des abréviations courantes ou des temps verbaux plus succincts. Parfois, le texte parlé comporte des redondances, qui peuvent être éliminées.

Conditions légales

Le sous-titrage du «téléjournal» a débuté en 1991 déjà. Mais les choses ont peu évolué par la suite: jusqu’à l’an dernier, seulement 10% du total des émissions de SRG SSR idée suisse étaient sous-titrées. Depuis, la nouvelle loi sur la radio et la télévision, introduite en 2007, a signifié un pas important en direction de l’égalité pour les personnes malentendantes. Le texte demande à la SRG SSR idée suisse d’étoffer son contenu à destination des personnes malentendantes. Jusqu’à la fin de 2010, un tiers du temps d’antenne de toutes les régions linguistiques doit être accompagné de sous-titres. Afin que cette revendication soit satisfaite, SWISS TXT a introduit une nouvelle technologie, destinée aux émissions comportant des interventions en direct. Un programme de reconnaissance vocale peut désormais transcrire les échanges ou interviews, de manière quasi instantanée, sous le pilotage attentif d’un sous-titreur – c’est notamment ce qui est pratiqué pour l’émission «10 vor 10», sur SF1. Et c’est ce qui sera pratiqué sans doute dès la rentrée 2009 sur la TSR également, pour des émissions comme «Infrarouge». Par rapport à la SF et à la TSI, la TSR accuse un certain retard, lié à des problèmes d’infrastructure et d’adaptation du nouveau logiciel.

«D’ici à la rentrée 2009, nous voulons que toute l’offre en ‹primetime› puisse être accessible avec des sous-titres, à la TSR comme à la SF. Aujourd’hui, c’est le cas pour 80% des émissions», explique Gion Linder, le coordinateur national des sous-titrages de SWISS TXT. Ainsi, en plus des «téléjournaux» du début de soirée et des émissions phares comme «Temps Présent», «Mise au Point» ou «A bon entendeur», déjà «aux normes», ce sont au minimum toutes les émissions jusqu’à 22 heures qui devraient bénéficier de sous-titres d’ici à septembre prochain.

Anja Hagmann (adaptation: Samuel Schellenberg)

Pour de plus amples informations: www.swisstext.ch

Médecine

Thérapie par les dauphins

Négoce malade

La thérapie par les dauphins est souvent vantée. Elle cache toutefois un gros business. Et les dauphins, qu’en pensent-ils?

La thérapie par les dauphins? Elle est souvent encensée, notamment lorsqu’elle s’adresse aux personnes handicapées. Grâce à leurs sonars, les dauphins seraient capables de sentir l’état de santé des humains. «Fumisterie», estime toutefois l’Américain Ric O’Barry. Dans les années 1960, il a entraîné les cinq dauphins qui ont joué à tour de rôle «Flipper» dans la série à succès du même nom. Dès les années 1970, il change de camp, et aujourd’hui, à 69 ans, il fait partie des plus ardents défenseurs des dauphins. Aucune étude scientifique ne corrobore la théorie des sonars, rappelle O’Barry. En plus, les dauphins utilisés pour la thérapie viennent pour la plupart de la haute mer et sont placés dans des bassins étroits: «Ces animaux sont surexploités. Les décrire comme des guérisseurs n’est qu’un argument de marketing.» Qui semble faire son effet, toutefois: selon O’Barry, les delphinariums gagnent un total de deux milliards de dollars. Un dauphin attrapé vivant peut rapporter jusqu’à 120 000 dollars à son pêcheur. Et sera vite rentabilisé: la journée de thérapie peut être facturée jusqu’à 8000 dollars, sans le voyage ni les frais d’hébergement, bien entendu. «Les chasseurs de dauphins font du profit, tout comme les revendeurs, les transporteurs, les entraîneurs et les soi-disant thérapeutes. Mais les plus grands perdants dans l’histoire sont les dauphins, qui paient de leur vie», explique O’Barry. Pour lui, il est hypocrite d’attraper des dauphins et de leur détruire la vie pour améliorer la nôtre. 

En plus, il existe aujourd’hui des robots-dauphins qui permettent d’arriver aux mêmes résultats que les mammifères. «Les interventions thérapeutiques durant une thérapie avec les dauphins n’a que peu de rapport avec l’animal: c’est l’environnement qui importe, explique Silvia Frey, collaboratrice scientifique à Ocean Care. Il n’y a même pas besoin du dauphin, dans les faits: une autre ‹récompense› pourrait servir d’attraction. C’est ce que tente de réaliser le robot.» Selon Frey, les dauphins ne peuvent pas être gardés en captivité: la descendance s’interrompt en général après deux générations, malgré tous les efforts des vétérinaires. 

Chiens et chevaux 

Quelles sont les alternatives? «Les chiens», répond sans hésitation le médecin Markus Deutsch, du comité des Médecins pour la protection des animaux. «Les chiens ont été domestiqués voilà des siècles et leur influence sur les humains est scientifiquement prouvée.» Ainsi, lorsqu’ils sont en présence d’un chien, les humains produisent davantage d’hormones liées au plaisir et soufrent moins de maux de tête, de troubles digestifs ou de fatigue. «Les chiens ont un effet relaxant et pondérateur sur les humains», explique Markus Deutsch. Plus ou moins toutes les races ou tous les croisements sont appropriés pour une thérapie, pour autant que les chiens soient paisibles et capables de construire un lien étroit avec leur propriétaire. Markus Deutsch recommande aussi les chevaux, et ceci pour les mêmes raisons que les chiens, même si au niveau «logistique» les choses sont un peu plus compliquées. Bref: pourquoi se rendre en Floride pour nager avec les dauphins alors qu’on peut suivre une thérapie équestre à Berne?

Adrian Hauser

Pour de plus amples informations

www.oceancare.org

www.aerztefuertierschutz.ch

www.hundetherapie.org

www.hippotherapie-zentrum.ch

Santé

Fitness mental

Restez cool!

En parallèle à un mode de vie sain, au mouvement, au sport et à une alimentation saine, le fitness mental est un pilier important du bien-être.

Le fitness mental améliore les «capacités psychiques». Cet exercice permet d’utiliser sa capacité de réflexion de manière plus ciblée, de mieux gérer ses sentiments désagréables, de promptement «recharger les batteries» et de se détendre plus rapidement en période de stress. Le fitness mental nous rend plus équilibrés, plein de forces, plus optimistes et plus joyeux.

Etes-vous conscients de vos forces? Pouvez-vous réagir de manière flexible à de nouvelles gageures? Considérez-vous les problèmes comme autant d’opportunité? Avez-vous confiance en vos capacités? Alors vous êtes «fit» au niveau mental! Le plus souvent, toutefois, il est difficile de déployer sa force mentale en situation de stress et de pression. Mais le fitness mental peut être entraîné. De la même manière que des exercices corporels peuvent améliorer la condition physique, le potentiel mental peut lui aussi être développé. Les capacités de penser réagissent comme des muscles: celles qui sont le plus souvent stimulées sont celles qui progressent le plus, de la manière la plus fiable. Utilisez la force de votre cerveau et déployez-la de manière «ciblée»: donnez davantage d’espace aux «bonnes» pensées, ce qui vous permettra de mieux vous sentir et d’atteindre plus facilement vos objectifs.

Le mental devient réel

Il n’y a rien qui influence davantage notre «moi» et nos actions que nos pensées. Il est étonnant de constater à quel point des réflexions, des peurs et des soucis peuvent rendre notre existence difficile et pénible. Les pensées positives, au contraire, permettent de bien gérer nos énergies et de les utiliser de manière ciblée. Si nous réussissons à ne pas nous laisser accaparer par des pensées négatives et que nous donnons libre cours à des pensées positives, alors nous améliorons notre qualité de vie au présent. Nous vivons de manière plus légère et plus enthousiaste. Il est donc utile d’accorder de l’attention à nos pensées.

Penser au présent

Sans doute cela vous est-il déjà arrivé: vous êtes en vacances et auriez enfin le temps de vous détendre. Seulement voilà: vous gambergez, ressassez des événements passés et pensez au futur. Il est difficile de ne vivre que l’instant présent, de vivre «ici et maintenant». Anticiper le futur en pensées peut apporter des énergies positives, mais aussi de l’insécurité. Autant que possible, dirigez vos pensées vers le présent. Pour atteindre un bon état d’esprit, le mieux est d’entreprendre une activité – même «ne rien faire» peut entrer dans cette catégorie! – et dirigez vos pensées vers le présent. C’est la meilleure manière d’atteindre au plus vite une joie intérieure et davantage d’harmonie, et de pouvoir profiter d’«être».

Elke Brunner

Six trucs pour penser positif!

• Vivez dans le présent: lorsque vous mangez, par exemple, faites-le avec tous vos sens. Ne pensez pas à vos prochaines tâches.

• Dirigez vos pensées de manière positive: donnez peu d’attention mentale aux événements désagréables et portez vos pensées vers des choses heureuses.

• Acceptez le caractère inchangeable de certaines choses: ne vous énervez pas contre ce qui ne peut plus être modifié.

• Soyez attentifs: dans votre quotidien, faites davantage de choses en étant pleinement attentif. Si vous êtes conscient de ce que vous faites, davantage de choses positives vous arriveront.

• Soyez plus «généreux» vis-à-vis des autres: c’est à vous que les pensées négatives à l’encontre de vos semblables font le plus de mal.

• Recherchez le positif: même si elle semble désespérée, une situation a toujours deux faces.

Culture

Festival de films «look&rol»

Des handicapés dans tous les rôles

Fin septembre a eu lieu la deuxième édition du festival de courts métrages «look&rol», dans le cinéma municipal de Bâle. Un jury professionnel et des spectateurs très intéressés ont pu découvrir quelque 20 films, documentaires ou fictions, sur le thème du handicap. Le tout était organisé par Procap.

Fredi M. Murer l’avait pourtant juré, il y a vingt ans: jamais plus on ne le verrait dans un jury. A l’époque, au Festival de Locarno, il se sentait mal à l’aise à l’idée de juger d’autres réalisateurs. Toutefois, il a volontiers fait une exception pour le festival de courts métrages «look&rol». D’autant plus que plusieurs de ses films, dont «L’Ame sœur» (1985), parlent du handicap. Et en plus, il sait ce que c’est que d’être «différent»: «Comme enfant, j’étais fortement dyslexique. On s’est beaucoup moqué de moi à l’école.» Ce qui a éveillé chez lui un esprit de résistance. Afin de développer la solidarité entre personnes avec et sans handicap, un festival comme «look&rol» est important. Avec Ewan Marshall, producteur à la BBC, Elena Wiele, enseignante de judo allemande handicapée physique, Claudia Frei, productrice de films bâloise («Captain Handicap»), et Nick Joyce, journaliste musical malvoyant, Fredi M. Murer – en tant que président du jury – a pu compter sur une équipe bigarrée et avertie.

Le directeur et initiateur du festival Gerhard Protschka, de Procap, a effectué une présélection de 70 films, tous présentés dans des festivals internationaux. Une commission de programmation dirigée par la réalisatrice Dominique Margot et le journaliste de cinéma Alex Oberholzer a ensuite sélectionné une «shortlist» de 20 œuvres venant de 11 pays. Pour Oberholzer, qui travaille a Radio 24 et Star TV, ses critères de sélection étaient les mêmes que ceux qu’il applique aux films dont il fait la critique: «Ils n’ont pas le droit d’ennuyer, ils doivent captiver et déclencher quelque chose en moi», a expliqué le journaliste. Ainsi, les films ne devraient ni procéder par clichés, ni bétonner des préjugés. «Au contraire: ils doivent ouvrir les yeux et les oreilles du public, aérer la tête et réchauffer le cœur.» Les films doivent nous confronter à des choses nouvelles et surprendre: «Ils doivent questionner les valeurs et secouer les normes, de manière à faire de la place à de nouvelles perspectives, ou de nouveaux comportements.»

Compassion plutôt que pitié

Après une première édition à Bienne, il y a deux ans, «look&rol» s’est tenu cette année à Bâle, du 19 au 21 septembre. Dans un cinéma municipal bien fréquenté, le mot d’ordre était «Thumbs down to pity» (à bas la pitié). Dans le court métrage du même nom, le jeune réalisateur Benjamin Snow, également acteur principal du film, tourne en dérision les clichés de Hollywood sur les personnes handicapées. Gerhard Protschka a rappelé dans son discours d’ouverture qu’il faut de la compassion plutôt que de la pitié. Il a par ailleurs déploré que la Suisse demeure un «pays en voie de développement» dans son rapport aux personnes handicapées. Après le discours de bienvenue du magistrat bâlois en charge de la culture, Michael Koechlin, l’acteur anglais Mat Fraser a raconté ses souvenirs du tournage de «Born Freak», de Paul Sapin, qui a ouvert le festival. Fraser, qui a des déformations congénitales dues à la thalidomide, y explore l’histoire d’acteurs handicapés, visite des anciens artistes et forains des Etats-Unis et se fait embaucher dans le dernier «Freakshow» encore en activité, à Coney Island (New York).

Cette recherche s’est avérée fascinante: une sorte de voyage qui a transformé Mat Fraser. Dans les foires, il existait auparavant une véritable communauté autonome de personnes avec handicap, a raconté Fraser, enthousiaste. Les soi-disant «freaks» aimaient leur travail, étaient populaires et étonnamment bien payés. Toutefois, «Born Freaks» dresse aussi le portrait de figures tragiques, comme «Elephant Man», exhibé à travers l’Europe au XIXe siècle. Durant son voyage, l’acteur a croisé son alter ego: «Sealo – the Sealman», un interprète lui aussi né avec des bras difformes. «Born Freak» pose cette question que le Britannique se pose tous les matins: «En tant qu’acteur handicapé, suis-je pris au sérieux?» Et lorsqu’Alex Oberholzer lui demande, après la présentation, s’il est un acteur ou un «freak», il répond: «Ça dépend qui paye.»

L’enthousiasme sans bornes de cette personnalité charismatique est communicatif; et sa manière de gérer son rapport à son handicap est admirable. «Nous autres personnes handicapées sommes des membres normaux de la société. Nous sommes des mères, des amants, des avocats, des acteurs», a estimé Fraser. Il n’en est pas moins conscient du fait que de nombreuses choses doivent encore changer, dans la manière dont la société accepte les personnes handicapées. Le réalisateur britannique Ken Loach avait une fois dit à Fraser que la représentation des personnes handicapées à la télévision ne changera que le jour où c’est un handicapé qui sera responsable des émissions. 

Humour involontaire

La deuxième édition de «look&rol» a prouvé qu’une autre manière de représenter le handicap est possible. C’était notamment le cas du film un peu surjoué de la Française Emmanuelle Huchet, «Des putes dans les arbres», où un jeune garçon trisomique part à la recherche de son grand amour. Le rôle principal est tenu par Arnaud Six, le cousin de la réalisatrice, qui a reçu un prix pour son jeu. La réalisatrice raconte qu’elle a toujours aimé l’humour de son cousin, qui l’a inspiré pour écrire le scénario: «Mon film fait du ping-pong entre fiction et réalité.» Arnaud Six, qui prend actuellement des cours de théâtre, a vécu ses débuts comme acteur avec beaucoup de simplicité: «Si je devais sourire, alors je souriais», raconte-t-il. Et lorsque le public lui demande quel serait son rôle rêvé, il n’hésite pas une seconde: «Rocky!»

Même le film lauréat «Rendez-vous», du Polonais Marcin Janos Krawczyk, parle d’amour. Un couple de personnes handicapées mentales a rendez-vous dans un café et cherche un sujet de conversation. «Nous ne sommes pas là pour nous bourrer», indique le personnage principal à son ami, plus introverti que lui. Le jury a apprécié la manière dont le film transmet un message universel. «Chacun de nous pourrait être assis à cette table, le public peut s’identifier aux personnages.» 

Citons encore le film anglais «The Cost of Living», excellent au niveau formel. Le réalisateur Lloyd Newson y raconte par des superbes images l’histoire de deux artistes de rue désabusés – l’un et handicapé, l’autre pas. Dans une localité côtière, le duo mène un combat quotidien pour la liberté artistique et la reconnaissance. Le jury a souligné le «feu d’artifice de danse, passion et provocation désinvolte» du film et lui a décerné une mention spéciale. 

De nombreux réalisateurs étaient présents à Bâle, ce qui a contribué à donner de la valeur au festival, par le biais de présentations et de discussions – des échanges sans tabous entre personnes avec et sans handicap. Pour Alex Oberholzer, il est important que les films thématisent des sujets spécifiques au handicap. «Pas comme décor ou pour créer des effets – et pas non plus pour faire pleurer. Mais comme thème, sans fard, réaliste, dans tous ses aspects dramatiques, toute son émotivité et dans ses côtés souvent drôles, même involontairement. Nous avons besoin de personnes avec handicap, pour tous les rôles.»

Sarah Stähli

www.lookandroll.ch

Les gagnants de «look&roll» 2008

Les gagnats du festival de films «look&roll» sont:


• Lauréat du concours international: «Rendez-vous» de Marcin Janos Krawczyk, Pologne. 2e place: «Nikita & Nikita» de Maria Tyulyaeva, Russie. 

• Prix du public: «Phoenix Dance» de Karina Epperlein, Etats-Unis. 

• Mentions spéciales: «The Cost Of Living» de Lloyd Newson, Angleterre et «Jak Motyl» de Ewa Pieta, Pologne. 

• Prix spécial pour le meilleur acteur: Arnaud Six dans «Des putes dans les arbres» d’Emmanuelle Huchet, France.

Credit Suisse – partenaire principal

L’organisation d’un festival international n’est pas une mince affaire. C’est grâce à un important réseau de partenaires, aides, mécènes et professionnels que le festival «look&rol» a eu le succès que l’on sait. En particulier, plus de 20 collaborateurs de Credit Suisse se sont mis à disposition en tant que «Corporate Volunteers». C’est en grande partie grâce à eux que des descriptions audio et des lectures de scripts pour spectateurs aveugles ont pu être réalisées. De même, des bénévoles se sont chargés de l’accueil à tous les événements. 

Cette collaboration semble avoir enthousiasmé les deux parties: parmi les aides, nombreuses sont celles qui se sont d’ores et déjà annoncées pour la manifestation de l’an prochain. En plus de ces prestations en nature, la banque s’est également impliquée par un généreux apport financier via les «Credit Suisse Awards», qui récompensent les meilleurs films. Un grand merci!

Loisirs

Voyages

«Top of Europe» en fauteuil roulant

Procap voulait en avoir le cœur net: est-il possible de rejoindre la plus haute gare d’Europe eu fauteuil roulant? Pas d’hésitation: la réponse est oui! 

Le voyage de Hans Frei, membre du comité central de Procap, s’est déroulé sans gros problèmes. Des lifts étaient à disposition pour entrer et sortir du train à destination de la Jungfrau. Unique bémol: les portes dans le train sont trop étroites pour un fauteuil roulant. Hans Frei a donc voyagé entre la cabine du conducteur et le compartiment des voyageurs. Les deux stations intermédiaires, Eigernordwand und Eismeer, n’ont pas de lift: pour bénéficier de la vue depuis les fenêtres panoramiques, les personnes en fauteuil roulant auront donc besoin d’un coup de main. Les responsables de la ligne de la Jungfrau sont conscients de ces limitations. «Pour des raisons techniques, nous ne pouvons pas proposer des wagons à plancher rabaissé», explique Gabriel Roth, responsable promotion et ateliers. La relative étroitesse dans le train est liée au diamètre réduit des tunnels, «pour des raisons historiques». Toujours est-il que les trains de la Jungfrau cherchent constamment à s’améliorer au niveau technique et organisationnel, comme l’explique Roth.

Et au-delà de ces réserves, il faut avouer que l’offre actuelle est exceptionnelle. A la Jungfraujoch, les personnes en fauteuil roulant peuvent se déplacer en toute liberté, afin de profiter de nombreuses curiosités. Ainsi se combine ce qui a priori est incompatible: les montagnes et les chaises roulantes.

Contacts pour voyageurs

Les voyageurs en fauteuil roulant peuvent s’adresser comme d’habitude au «Call Center Handicap» de Brig, ou contacter directement les Jungfraubahnen:

«Call Center Handicap»: 0800 007 102

Jungfraubahnen: 033 828 71 16

Sport

Franches-Montagnes: 40e anniversaire

Le groupe sportif Franches-Montagnes a fêté son 40e anniversaire. Pour l'occasion, les responsables avaient organisé, après une brève partie officielle, un après-midi de joutes sportives durant lequel les personnes avec et sans handicap se sont amusées ensemble. Le groupe sportif Procap Sport de Porrentruy était invité, ainsi qu'une délégation des sociétés de gymnastique des Franches-Montagnes. A l’image d’un ciel voilé d’été, qui peu à peu nous inonde de ses rayons de soleil, ce fut une journée où l’amitié a rapidement effacée bon nombre de préjugés. Une soixantaine de personnes ont pratiqué différentes activités.

Politique sociale

Tour d’horizon politique sociale

Œuvres sociales sous pression

La politique sociale suisse change. Les temps sont incertains et la pression financière sur nos institutions est énorme. Des discussions subjectives sur les abus et les «pseudo-invalides» alourdissent le climat et rendent difficile la recherche de solutions adéquates.

Dans ce contexte compliqué, plusieurs révisions centrales, voire existentielles pour les personnes avec handicap sont au menu de ces prochains mois. Gros plan sur trois d’entre elles.

Pour un financement additionnel

Le 17 mai 2009, le peuple votera sur un financement additionnel de l’assurance invalidité (AI). L’AI est fortement endettée et son déficit s’alourdit chaque année de plus d’un milliard de francs. Dans un premier temps, le Conseil fédéral a imaginé une hausse sans limite de temps de 0,8% de la TVA. Finalement, les discussions aux chambres ont ramené cette hausse à 0,4% et limité la durée de l’augmentation à sept ans. Après ce délai, l’AI devra à nouveau couvrir ses dépenses.

Les raisons qui expliquent le déficit de cette institution indispensable pour les personnes handicapées sont multiples. Une augmentation des coûts ne s’observe pas seulement à l’AI, mais aussi auprès des assurances accident et maladie. Elle n’a rien à voir avec les abus de prestations tant décriés. L’AI a suffisamment d’instruments pour combattre efficacement les abus. Statistiquement parlant, ces derniers sont négligeables – le problème de l’AI ne réside certainement pas là.

L’assurance invalidité à un besoin urgent de ce financement additionnel. Depuis trois ans, des mesures d’économies parallèles et le durcissement de certaines pratiques ont déjà conduit à une baisse du nombre de nouveaux rentiers. En parallèle, il faut reconnaître qu’il n’y a pas encore eu d’ouverture franche du marché du travail aux personnes avec handicap. Ainsi, de nombreuses personnes se voient aujourd’hui refuser ou retirer une rente, sans être réinsérées. Elles sont nombreuses ensuite à devoir solliciter l’aide sociale.

Sans financement additionnel, il faudra procéder à de nouvelles coupes radicales dans les droits à des prestations d’assurance pour les personnes handicapées, qui ne seront bien entendu pas compensées par de plus gros efforts de réinsertion. La pauvreté guette de nombreuses personnes handicapées.

En toute logique, Procap s’engage avec force en faveur du financement additionnel, si urgent, et participe financièrement à la campagne électorale qui débute ces jours.

Sixième révision de l’AI

En janvier, le Conseil fédéral mettra sur les rails la 6e révision de l’AI. Après une période de consultation, le paquet devrait rejoindre le Parlement à l’automne 2009, soit après le vote du 17 mai sur un financement additionnel. Le projet devrait contenir un mécanisme de révision des rentes pour favoriser la réinsertion. 

Qu’est-ce que cela signifie? L’Office fédéral des assurances sociales désire multiplier les révisions des rentes et augmenter le nombre de retours en emploi de rentiers. Les conditions actuelles de révision devraient disparaître: alors qu’il faut aujourd’hui une modification de l’état de santé pour permettre une révision de la rente, le projet propose de s’en limiter à un deuxième avis médical, qui émanerait par exemple du service médical régional de l’AI. C’est un changement radical du système de sécurité juridique. Alors que le marché de l’emploi est saturé, on peut douter que l’effet désiré d’une plus grande intégration professionnelle des personnes handicapées sera atteint.

Seule une partie de cette révision sera contenue dans le projet, appelé 6a et qui sera suivi de la proposition 6b, qui selon la décision du Parlement ne devrait qu’entraîner des économies.

Budget d’assistance pour tous!

Dans les cantons du Valais, de Bâle-Ville et de Saint-Gall, le projet pilote de budget d’assistance est en phase de test depuis le 1er janvier 2006. Le but du projet est de permettre aux personnes handicapées de pouvoir vivre de manière autonome, grâce à un budget qu’elles gèrent elles-mêmes. En toute indépendance, ces personnes choisissent les aides qu’elles désirent engager pour recevoir l’assistance dont elles ont besoin. 

Ce projet pilote doit maintenant s’appliquer à toute la Suisse, avec l’introduction d’une participation aux frais d’assistance. Le Conseil fédéral a chargé l’administration de présenter un projet à mettre en consultation. Il semble toutefois que le projet comportera des restrictions considérables. Ainsi, seules les «personnes adultes responsables» auront droit à la subvention, ce qui signifiera l’exclusion de nombreuses personnes avec un handicap mental ou psychique. Parmi les prestataires de service, des membres des familles mais aussi des professionnels seraient écartés. Le paquet de lois doit trouver l’équilibre avec des coûts de 85 millions de francs. Concrètement, cela signifie que l’argent doit être économisé ailleurs. Procap est en faveur d'une assistance pour tous. Procap compte examiner en détail les points impliquant des restrictions et, dans tous les cas, intervenir à leur encontre.

Martin Boltshauser, responsable service juridique

Travail

Lukas Hendry

Un prof très à l’écoute

Premier étudiant aveugle de Suisse, Lukas Hendry a terminé cet été sa formation d’enseignant du primaire. En ce moment, il travaille comme directeur de conscience dans une paroisse et donne des cours de religion. Ses élèves l’apprécient. 

L’envie d’être prof, Lukas Hendry l’a depuis qu’il est enfant. Déjà malvoyant, il ne savait pas comment sa maladie des yeux évoluerait, mais n’a pas prêté trop d’importance à cet aspect de sa vie: grâce aux moyens auxiliaires, il pouvait suivre les cours normalement. Une fois jeune homme, toutefois, il doit se faire à cette idée: à terme, il sera totalement aveugle. Une pause forcée plus tard, il maîtrise le braille et se lance dans des études à la Haute école pédagogique de Fribourg, afin de devenir enseignant du primaire.

Responsabilité pour les enfants

Les obstacles sont de taille: il doit suivre un cours préparatoire avec examen, effectuer un stage en classe, rédiger un rapport de motivation et réaliser des entretiens avec des formateurs. Lukas Hendry s’en sort bien et un test d’orientation professionnelle de l’assurance invalidité (AI) confirme que le métier d’enseignant lui correspond. Ainsi, l’AI l’a soutenu dans sa formation.

Comment se passent les choses, en classe? «Parfois, j’ai besoin de solutions créatives et je donne certaines responsabilités aux enfants. Par exemple, quelqu’un doit m’indiquer les noms des élèves qui lèvent la main, alors qu’un autre distribue les feuilles. Même la surveillance ‹visuelle› de certaines règles est à la charge d’un ou d’une élève.»

Et ça fonctionne? En général oui, raconte Lukas Hendry. Néanmoins, toutes les classes ne se comportent pas de la même manière et il faut parfois adapter les méthodes. Etre non-voyant renforce par ailleurs les autres sens et ça n’a pas manqué d’impressionner les élèves. Ainsi, lorsqu’un garçon s’est mis à manger son «dix-heures» durant le cours, le prof l’a tout de suite remarqué, grâce à l’odeur. Et comment réagissent les enfants quant au fait d’avoir un enseignant aveugle? «Au début, ils sont peu sûrs, mais tout de même curieux. Il faut dire que je suis intéressant, pour eux. Récemment, une classe parallèle était jalouse de cette classe qui a un maître aveugle, alors nous avons fait un échange, pour deux cours.»

Le sport pour compenser

Déjà pendant les études, le Nidwaldien d’origine travaillait comme prof de religion à Morat, où il enseigne maintenant cette branche dans les six écoles primaires de l’endroit. Il travaille par ailleurs comme directeur de conscience dans la paroisse et s’est mis à des études de théologie. Dans son temps libre, il pratique l’athlétisme, de manière intensive – jusqu’à 14 heures par semaine. Cette année, il a participé à ses deuxièmes Jeux paralympiques. Son ambition sportive, mais aussi le fait qu’il sera bientôt père explique pourquoi aujourd’hui, il travaille comme professeur de religion et directeur de conscience, plutôt que comme enseignant du primaire. De cette manière, il gagne en flexibilité.

Susi Mauderli

Agenda

Sport

Loisirs et Sport 2009

Ski alpin à Siviez, 21 et 22 mars

Marcher dans un paysage de rêve, à déterminer

Randonnée avec des ânes, 21 au 24 mai

Aventure au bord du Doubs, 30 mai au 1er juin

Descente de l’Ardèche en canoë-kayak, 6 au 13 juin

Randonnée dans le Chablais valaisan, 20 et 21 juin

Vélo et activités nautiques, 27 et 28 juin

Sport Nature à la carte aux Franches-Montagnes (1 ou 2 semaines, à choix), 26 juillet au 8 août

L’appel de la montagne, 19 et 20 septembre 

Sport Nature à la carte en Valais, 10 au 17 octobre

Natation et activités aquatiques, à déterminer

Pour enfants et adolescents

Séjour à la ferme dans le Jura, du 21 au 24 mai

Activités sportives et ludiques à la carte aux Franches-Montagnes (1 ou 2 semaines, à choix), du 26 juillet au 8 août

Activités sportives et ludiques à la carte en Valais, du 10 au 17 octobre

Vacances Procap

Les Diablerets, du 26 juillet au 8 août

Magliaso, du 13 au 26 septembre

Formation continue

Sensibilisation au handicap psychique, 29 mars

Sport d’aventure pour personnes avec handicap, du 30 mai au 1er juin

Séminaire pour accompagnant(e)s de personnes avec handicap-vacances, camp de sport et voyage, 24 et 25 octobre

Accoutumance à l’eau et jeux, 8 novembre

Journée sportive romande


Yverdon-les-Bains, 30 août

Journée technique


Mouvement, santé et handicap, 14 novembre

Catalogue Procap Loisirs & Sport

Demandez nos nouvelles offres Procap Loisirs & Sport. Le nouveau catalogue peut être commandé dès le 5 janvier aux adresses suivantes:

sport@procap.ch

Procap Loisirs & Sport

Froburgstrasse 4

4601 Olten

Tel. 062 206 88 30

Vous trouverez également nos offres de Loisirs & Sport sur internet sous: www.procap-sport.ch

Coin lecture

Où on va papa? – Prix Femina 2008

Pour la première fois dans son œuvre, Jean-Louis Fournier parle de ses garçons, pour ses garçons. Parce que le temps presse et qu il faut dire autrement. Dire autrement la question du handicap, sans l’air contrit ou la condescendance. Comme il l’a fait en 1999 en évoquant son père, Jean-Louis Fournier conserve, pour ce nouveau roman, l’équilibre maîtrisé entre le drôle et la désespérance. 

Broché: 150 pages, Editeur: Stock 

(20 août 2008), Collection Bleue 

ISBN-10: 2234061172, 

ISBN-13: 978-2234061170

Petites annonces

Qui cherche, trouve

Rencontre

Beau jeune homme de 36 ans cherche sa moitié avec peu de handicap comme moi. Chiffre 08/5-2 ou tél. 076 450 13 20.

Homme de 63 ans à l’AI cherche jeune femme à l’AI, gentille, douce, affectueuse, sérieuse, sincère, qui aime la musique, la nature, les animaux et qui aime vivre dans village à la montagne. Veuillez joindre photos; reponse assurée à toute lettres reçues. Chiffre 08/5-11, Procap, Postfach, 4601 Olten.

Dame suisse, sérieuse et active, célibataire, douce et compréhensive, souhaite rencontrer homme suisse avec handicap physique, sérieux et sincère, pour construire une relation de qualité, basée sur le respect et la compréhension. Région Valais/Vaud. Chiffre 08/5-8, Procap, case postale, 4601 Olten.

A vendre

A vendre Mercedes Viano 2.2 cdi Ambiente adaptée transport handicapé, 50 000 km., prix 48 500 francs. Véhicule comme neuf, toutes options, rampe chargement dans le coffre, pont renforcé antiglisse pour fauteuil roulant. Mise en circ. 6/06, garantie jusqu’à juin 09 ou 100 000 km. Informations: tél. 022 784 28 15 ou 079 201 76 57 ou auprès de Procap Genève.

Divers

Monsieur non-voyant, région Fribourg, propose tous type des massages, drainages lymphatiques ou réflexologie pédale. Ecrire sous chiffre à 08/5-12, Procap, case postale, 4601 Olten.

Annonces gratuites pour les membres

1. La publication d’annonces dans cette rubrique est gratuite pour les membres.

2. La rédaction se réserve le droit de retravailler le contenu rédactionnel de l’annonce.

3. Les lettres-réponses sous chiffre sont transmises par Procap sans être ouvertes. La rédaction n’est donc pas au courant du contenu des réponses et sa responsabilité n’est pas engagée.

5. Les annonces sont à envoyer à l’adresse: Rédaction Procap, case postale, 4601 Olten, ou info@procap.ch.
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Conseil

Question et réponses

Vivre avec des douleurs chroniques

Les points suivants établissent des règles de conduite qui peuvent améliorer la vie des patients ayant des douleurs chroniques. Il s’agit d’observations faites personnellement, appuyées par les connaissances acquises durant de nombreuses discussions avec des patients!

Acceptation

Essayez d’accepter le fait que vous avez des douleurs, car cela fait peu de sens de les ignorer. Conformez-vous à la douleur et planifiez votre journée de manière réaliste.

Ardeur au combat

Montrez de l’opiniâtreté à vos proches et sur le lieu de travail et faites savoir que vous voulez venir à bout de vos douleurs. Vous trouverez ainsi du soutien et ne serez pas traité comme un simple «patient».

Etablissez des objectifs clairs

Au travail comme pendant le temps libre, établissez des buts clairs, afin que votre quotidien soit vivable et que vous puissiez en profiter. Il est en tout cas nécessaire d’adapter vos buts au degré de douleur et de trouver de nouveaux défis.

Bonne planification

Organisez votre quotidien de manière à ce que la douleur ne vous freine pas. Ainsi, vous pourrez contrer des blocages liés à la douleur et éviter des frustrations.

Bonne forme physique

Essayez de maintenir vos muscles forts et détendus, afin d’éviter les crampes. Pour y parvenir, organisez-vous des exercices quotidiens, qui tiennent toutefois compte de votre degré de douleur.

Détente

Accordez-vous régulièrement des séances de détente et évitez ainsi le stress et l’agitation. Le bien-être personnel, les relations avec les autres et un quotidien organisé sont des facteurs de pondération et de détente.

Prendre régulièrement des médicaments

Respectez scrupuleusement les dosages prescrits de vos médicaments et de vos thérapies. C’est essentiel pour la bonne réussite des traitements et pour éviter la dépendance.

Evitez la pitié

La pitié vous freine plutôt qu’elle ne vous motive. Les conséquences peuvent signifier un pas en arrière dans la thérapie. Laissez plutôt votre famille vous soutenir dans votre attitude positive.

Se montrer ouvert vis-à-vis du médecin

Afin que le médecin vous prescrive une thérapie antidouleurs appropriée, il est important que vous lui donniez des informations détaillées. Une thérapie antidouleurs doit être adaptée à votre situation. N’espérez pas l’impossible, mais soutenez votre médecin à chaque fois que c’est possible.

N’abandonnez pas! Il existe toujours des moyens d’être soulagés, pour le moins partiellement, il suffit d’y contribuer personnellement!

Felix K. Gysin, président de l’Association suisse pour personnes souffrant de douleur chronique APD

L’AI pour cause de douleurs chroniques?

En raison de mes douleurs chroniques, mon médecin m’a déclaré inapte au travail. Il a diagnostiqué un trouble somatoforme douloureux (douleurs sans substrat organique). J’ai d’ores et déjà sollicité une rente auprès de l’AI. Mais entre-temps, j’ai appris que je n’aurais probablement pas droit à une telle rente. Est-ce vrai?

En 2004, le Tribunal fédéral des assurances a décidé qu’en règle générale le diagnostic de trouble somatoforme douloureux ne constitue pas une base suffisante pour conclure à une invalidité. Il considère au contraire qu’il est exigible de surmonter les douleurs par un «gros effort de volonté» afin d’être à nouveau capable de travailler.

Il existe néanmoins des critères qui peuvent motiver une limitation de la capacité de travail et ainsi justifier une rente. Voici les principaux critères: une comorbidité psychiatrique importante; des affections corporelles chroniques d’une durée de plusieurs années; une perte d’intégration sociale; l’échec des traitements médicaux; l’échec des mesures de réhabilitation.

Actuellement, les douleurs dont l’origine ne peut pas être établie ne sont pas considérées comme suffisamment graves pour donner droit à une rente. Toutefois, des exceptions peuvent être faites si votre médecin et vous-même pouvez démontrer de manière détaillée que vous remplissez un ou plusieurs des critères cités ci-dessus. Il faudra aussi expliquer en quoi les douleurs empêchent toute ou partie de votre activité professionnelle. Moins vous remplissez de critères, plus on exigera que vous acceptiez une activité salariée.

Gabriela Grob Hügli, avocate Procap

Portrait

«Sur scène, je montre quelque chose»

Conny Hasler aime la vie, le rire, les polars et le mouvement. Et s’enthousiasme pour tout ce qui en vaut la peine.

Déjà durant son enfance, à Bâle, Conny Hasler était fascinée par la danse. Lorsqu’un accident la rend paraplégique, il y a trente ans, elle a longuement cherché une manière de continuer à pratiquer la danse, de préférence moderne. A New York, elle a la possibilité de prendre part à un workshop. Fascinée, elle se met à danser à son retour à Bâle, en 1995, en compagnie d’une danseuse sur le point de terminer sa formation. Divers projets en compagnie de partenaires avec et sans handicap ont suivi, dans différents groupes, avec des noms fantaisistes comme «For4andMore» ou «StrandGut». La danse moderne est idéale pour s’exprimer. Mais Conny Hasler est également fascinée par les possibilités de l’expression orale. En 1995, elle participe à un cours de cabaret de l’ASKIO – aujourd’hui agile –, dans lequel elle doit développer une pièce de son cru. «Ça m’a complètement passionnée», raconte Hasler, enthousiasmée par le travail pratique. Avec le programme «Handicap et mobilité», elle participe à son premier spectacle. Lorsque Procap lui propose de donner une conférence sur le sujet des «bénévoles», lors de l’assemblée des délégués de 2001, elle se dit qu’un sketch de cabaret serait mieux accueilli par les spectateurs. Plus tard, elle reçoit un mandat dans le cadre de l’initiative sur l’égalité des personnes handicapées; et un autre sur le sujet de l’intégration au travail. Malgré ces succès, le groupe duquel elle est membre se dissout en 2004, ce qui laisse du temps à Conny Hasler pour danser, son activité préférée. «Lorsque je monte sur scène, je montre quelque chose», explique Conny Hasler. Avec le cabaret, on ne s’exprime pas de la même manière que par la danse, pour cause de contenu politique. Le cabaret est une forme d’expression plus attractive que le simple discours. Sur scène, Conny Hasler ne cache pas son handicap, mais le but premier reste d’offrir un bon spectacle. Et si à la fin du spectacle le public applaudit poliment et lui octroie un «bonus handicap», alors l’objectif n’est pas atteint. Idem pour la danse: le simple «effet-apitoiement» n’est pas une motivation suffisante pour se lancer. «C’est compliqué de monter sur scène avec un handicap visible», remarque Conny Hasler. Toujours est-il qu’elle n’a aucune intention d’arrêter: à l’avenir aussi elle fera du cabaret, mais également – et surtout – de la danse.

Peter Anliker

Conny Hasler au sujet de…

Temps

En avoir est précieux. Mais qu’est-ce que j’en fais? 

Travail

C’est beau lorsqu’il a du sens et qu’on peut l’exercer au sein d’un groupe dans lequel on se sent bien.

Vacances

Signifie voir et faire des choses différentes.

Le luxe

Lorsqu’on se sent bien et qu’on peut vivre sans douleurs.

Amitié

Je trouve que c’est très important.

Amour

On peut le ressentir envers la nature, les humains, la terre et pour une personne très spéciale.
